
LA VIE ILLUSTRÉ~E

P.EUILLEZ'OS DE IlLA VIF, tLLUS7JJE." La. fernme de chambre sortit.h
________________________________________ -Il y a ici deux vieux domostiques qui connaissent fi

Jeanne, reprit madamne Fontange, je m'arangerai pour

ARRA HÉ Ii'E A T MBE qu'ils soiejît absents demain toute la journée, t(ARRAC ÉE D i LA OMBE Elle n'éprouvait plus la moindre fatigue, elle aurait IL
________volonticers passé la nuit à causer. Mais elle comprit que éi

les voyageurs avaient besoin de repos. Elle montra à
(Suite) Georges la por'te de sa chambre et accompagtna sa filleule si

dans la sienne. 0
XIII Le lendemain soir, quandl Jeanne l'embrassa avant

son départ, elle lui remit uni petit sac de voyage dans v~
Assis entre Jeanne et madamne Fontaiîge, Georges fit lequel elle avait muis pour cent mille francs de valeurs

le récit qui lui était deumandé. Il fut initerroml)pu souvent faciles à négocier' en Italie et jeté une poignée de bijoux
par les exclamations de lat vieille damne, qui nie cessait de du plus haut prix.
dire: Quelques jours plus tar'd, elle eut avec son notaire,v

-C'est merveilleux, c'est superbe, sublime, un vérita-.Mi' .hari'soni, une longurte conférence àt la suite cie laquelle d
ble r'oman 1 elle fit soni testament.b

-Mon 0 i 1ntention, poursuivit le jeune homîme, est <le La premnièr'e lettre qju'elle reçut dle Jeanne lui appre-
m'installer en Italie, dlans une campagne, au milieu des nit que U. cde Pi'adines avait acheté, à deux lieues (lev
ar'bres et (les fleur's, et d'y vivre dans lat retraite, Coin- Flor'ence, au bord< (le l'Arno, une chairmnante villa, appe- d
plètemiett inconnu. Avatnt de livrer définitivement sal lée lat villa (les Figuiers.
vie 1 la mienne, Jeanne, <lonit je respecte tous les seC- I Je ne Ile Souvenais p lsisait un autre passage I
putes, a voulu vous consulter. Je lui ai promis d'aceep- (elit. lettî'e, je d'ais qu'aucune femme n'aurait connu un
ter' votre décision; c'est donc votre arrêt que nous attenl- bon heur' comiparable aut miien. Il mn'aimie si ardemment t
dons. que j'ai toujours xul' (le lui temloignet' trop peu de ten- si

-Ni. Lambert, nion, monsieur de Pradines, est-ce sans1 dresse, et pourtalitj.e sui-, tà lui tout entièr'e ; sans lui je
réserve que vous av'ez pr'olmis à nia filleule d' accepter nia! tne pourrais plus exister ; lat main qui nous séparerait ti

décision ? ie tuerait.
-Non, mnadamne, je nie suis seulement engiagé àl lais- ' " L'amtour est bien le senîtimnent le plus exquis que i

set' Jeanine libr'e (le r'etourner'eà Paris. 0I) ieu ait donné à ses créatures. Aimer et se savoir- aimée,
-Et vous l'y suivr'iez, et Dieu sait ce que vous y feriez.!L suritouit, c'est connaître toutes les félicités. "

Meùs enfanîts, lit. questioni est bien dlélicate et vous avez es hatbitants de la villa (les Figuiers vivaient très-
chosi n tmauais.jue.Je tic veux pets (dire à Jeannte! tetiréès et se montraient rarement àt Flot-ec. Ils assis-

qu'elle fait bien ; je ie lui conseiller'ai pas lion plus de taient dle loin eti loin à la r'eprésenîtation d'un oper'a.1
retour'ner eà sonlinma'i. Ahli! le misér'able, si une pierre: Leur complet isolement et le mystère dont ils s'cntou-j
pouvait demaîtin lui broyer' la tête, coîmmne tout s'arrange- traient excita la cur'iosité des Florentins. Ils savaient par'
rait pour le miieux i les domestiques (le lat villa, quîe lat jeune daine éýtait mer-

-Ml. de Boi'seniic, mladamle, n'est pour' rien dans les veilleuseincut belle. Alors, pourquoi ce voile toujours sut'
hésitations de Jeannte ; cest soni enfanît. soni visig(e, aiit théâtre, dans lit. rue ou1 sur les protmenades

-Son emfanlt! sa\'ez-VOUS. . . piques?
-Gcor'ges le sait Viei. ia tante ; je v'ous cil supplie: Ils étaient Fr'ançais, tmais a quel imond<e al)lai'tc-f

lie lui dites pa:. îait'nt-ils ? Pour'quoi nie voyaient-ils personnîe ? Leurs dé-
-1l doit tout savoir', itnteriotmpit illadamnle Fonitangre. penses annonçaienît (une foi-tutleetassez belle. Se cachaeient-
Et elle r'aconta le guet-apens dle M. (le Borsenite. !ils cri Italie? Etàlieiit-ils mlariés ?
-Jeanne, est-ce biei lit. vérité ? s'écria le ue Telles étaient le-, questions que s'adries-saient entre eux

hoummne. 'les habitants (le Flor'ence. I iln'%, avatit pas uime joîe Fbo-
Elle r'estasieciu, le visage cachlé datns ses mîinaîs,: rentimue qui n'eût été rav'ie du- soulevetr le voile de la
-Jeannte. r'epriît 1mîtadillie Fonttaige, en i lîei t: belle Française et d.e voir' setfigure pendant une seconde.

que Geor'ges Ouivr'e otn ccmeuil, Dieu t'IL. enlevée il toi Les quatre dommestques (le la vilht., tous itale 1 m
mîari pourt te (dotter àl l'hmomîmîe (letu et itties. Jeannte- ])i.''è.uem luis lorsque, questionînés suit leurmsimatres,1
jamiis je ne cellecrelieai à séparer' ceux quun volonté su-iditLielit tolur éloge.
péricuî'e a réunis. Je dirai commme te l-res mmadaînle de Chaque setmaine, MN. le Pradines reccev'ait une lettre de
Bomsenne e.st imorte, sois imiulîîmmme le PtradiIesi.Ftrance et souvenit deux. ,-)t lère et .jean Fî-ugèi'e le te.

-Jeamne, tii is entenîduu 1 s'éetia le jeunme lhomîmme ; j'at-! laienit aut courant (le tout ce (lui Se, passit à Par'is.
vais deviné la r'éponise îlu telmariîîraine. J0,111110 avalit ainsi comnstammmtenît îles nouvelles (le suom)

Elle luiirépondit pain ureî'gar.d lhummide, resplenîdis-, pèr'e, de sa iière et (le soit fils.
salit d'tunîoui'. Neumf mîois s'écouilèr'cnt itnsi dans le reqlos de lat soli-

-Aiîi, '.ptit nimîdtiie 1'ontiaîe, vous allez vivr'e - t.<e et dans telle quiiétud(e par'faite.
on hi îie et y iittentlîe les évelîcmnemts ; le plus lîeuî'cux A Flomence, devenue lat capitale du nmoveau royaiiue
serat la mot (Iii loisenmie. Puisse-t-il ne pet 3 mettre (1Iletdie, allitit s'ouvrit' lit. saisont des bals et (les fôtes.
de i'etiu'd. Mais pour' vivre eni Italie oit ailleurs, il fatuti Plusieur's familles îles plus illustres <le la T'oscanle, avaîienmt
(le l'îu'ent ci avez-vous ? fom'mmé le projet d'inviter' les hôtes dtséiex(e lit villai

-Jît.i Sum' moi quatre-vinigt mîille franics, réponidit (ldes Figu.ier's et (le les obliger, par touts les mnoyenîs pos-

Geoî'os ; con supposantt que nouts depenisions qîuimnze mille: sibles.'il, quitter leuir retraite et à soi-tir (le leot'rrsemrve
fm'auces p)oulr notre instllation, mnous ironis bien trois ou i abtsol ne.
quatre aitis avec le teste. Mais à lut. fin (le septeimbr'e, om1 apprit tout à Cot.p lei

Madaitie Fontamîge lit lit. gmimîace. départ préipité <le M. et dle dudmme<e Pradines. Le
-Une exi.stemîec e p etit chef le buu'oaîî, dit-elle. .iarinmiet' était resté seul et ]la villa. Les tr'ois autres do-
-Cmmue JJeanne, j'ai (les goûts miodestes. mestiquies avaient suivi leuirs inaîtres.
-Monsieur, les goûts doivent réponîdre à lit for'tune Loù ce couple lieur-eux et si intér'essant était-il allé ?

que 'on at. Devait-il r'evenir bientôt ? Voilà ce qtue per'sonîne ne put
-Smls doute, madame, manis vous oubliez que Je ie 1 savoir.

possède absolumenit que ce que mon père veut bien Ille:XI1V
donner'.

-Aussi était-ce de Jeanine et noni (le vouis(que je v'ou- Mita(lmmî(le Pî'éeoum't avait témmoigné le désir d'élever
lais parlr'. lenf't.ît c sa fille et de se conîsactrer'kt sonl éducation.

-Mais je suis encore plus pauv~re que Geor-ges, IIua . le Borseumie ne fit aucune )ppiosition et le petit Ed-
tainte. tnlond flIt Confié à m t'St and'îmèie. Sous toits, les mrapports,

A tomn tour tu oublies le testamient <le ton parrîaini, rit il ie pouvtait être mieux que chiez ses gi'auds-partents.
madaîme Fontmmîe cil souiaint. NýIes enfants, poumrsuivit- MNaisdelpuî.s lé'menn avait si ctruel lemientL frappé
elle, vous avez cent mille francs (le rente. Jeanne je tel M. et ma<hamn <le uPméourt, leurs relations avec 1M. île
remettrai cette somme avan.mt votre départ. Si vous ie il3oisemite, t'moiîCles uu'lors., et mmêmie contraîinites, cesse-
dépensez pets tout, vou.s fer-ez Commue moi, les éconiomies. ent suibiteiiient. Le genidre ie- fut plus reçuî rue Le Pc-
combien (lej.ouî's restez-vous avec mîoi ? leticu' et M. le Pi'écoui't, subisauît à soit tout' l'influence

-Aïoliitentioni est le mie menetre en route demiain dle sa femitîme, ie vit plus MN. <le Bom'soei, (qui mnait, du1
matin. r'este-, lini gemi'e le vie qui l'indigniait.

-Je comprend.,. vous ezht d'être hors dIe Fr-ance. Atm bout (le six mois, sanis aucun autre pi-êtc'xte que
Ehl bien, je nie vous r'etienîdrai pas ; seulemient, v'oums ie celi(le causer' un nouve"atu chîagrin à nmaialane (le 'Pré-
nme quittom'ez (~Ile demiiaitî soit'. Soyez tranquilles, je tic courmt, M. de Borsentie réclamiii premtmt son "fils.
tr'ahir'ai pets votr'e imncognito. Di)s (que vous serez instîtl- Il lui fut rend<uî.
lés, Jeanîne n'e'r au pr'intemps, si ,Je suis vaillantte, Il s'on débar'rassa itmmédiautemnmt cet le plaçamit-à. quel-
j'irai paisser quelque tempsl) près de vous, à moins que je ques lieu.es (le Ptmis. à Brunmmoy.
ne v'ous gêne. Quoi qu'il arrmive, je serai heureuse <le vomis Lor'squeo M. do Pméconî't lui fit demnanderm'où était l'en-
être utile et v'ous pouv'ez coimpter' sur i. faint, il répomîdit avec aigm'cur qu'il priait soni beau-pèr-e

Elle sonna sa femmmie le chamîbr'e. et sa belle-mèr'e le ne pas s'uci inquiétcer, que somi fils était
-MIonsieur et imademoiselle. lui dit-elle. sont bolesni- tu'ès-bicmî, qu'il tonait a l'élev'er' u 1 i<ée et que set vo-

fants d'une dle mies anciennes amies qîui demeure et Bor- btont était qu'ils nie le vissent point.
deaux. Vous pt'épa'cî'e? la chltaîbi'e de M. Fomtange ponu' Jeaînne avat appris ce détail par utne lettr'e<le madamue
momnsieuri et. ha chambre rose, près de la mtiennue, pour Lainbeî't à sont fils- d'unî autr'e côté. Joan Frumgèt'e. fidèle
mademoiselle, à la, mission qîui liii avait été confiée, était parvenu, après

Luit jours de recherches, à découvrir la résidence de l'en-
fant.

Dans les derniers jours de septembre, le petit Edmnond
toba dansgereusement malade. Jean Frugère, (lui ne
laissait jamais passer une semaine sans aller à Bru noy,
'crivit aussitôt à la villa des Figuiers:

" L'enfant est très-mal. D)eux médecins de Brunoy le
soignent, un troisième est venu de Paris. On dit quî'ils
ont peu d'espoir de le sauver. "

-Georges, s'écr'ia Jeanne après avoir lu ces lignes, je
veux voir mon enfant!1

Il répondit:
-Nous partirons dem-ain.
Dans chacune (le ses lettres, sa mèùre le suppliait de re-

venir près (l'elle. Pendant la nuit, il conçut le pro jet au-
dacieux de fixer sa résidence (dans une commune de la
banlieue (le Paris.

-Jeanne est dléjà oubliée, pensait-il, nous pourrionîs
vivre, ieme 'a Par'is, aussi inconnus et ignorés qu'ici, pi-ès
(le Florcnce.

Il emmena donc ses trois domestiques, dont un seul
parlait un peu le français.

is s'a.rr,êtètrent à Melun où .Jeail. Frugre,' prévenu par
une pépêche télégraphique, était venu louer la v'eille un
a.ppartemnent à Iltôtel.

G4eorges, craignant d'éveiller l'attention, avait pi'udlCif
ient latiss,é à Dijon ses trois Italiens.

Le lendemain mnatin, après avoir viveinitreconmnandé
à Jeanne (le fl'i\ir qu'avec lat plus extrême prudence,
Georg1-es 14 Connia à iFregèýre etils partirent polir- Brunoy.

En route, le brave Jean donna à la.jeunle femmlie plu-
sieurs renseig~.nemnents qu'elle lui demanda

-M. de J3orseillie est venu hier à 13rUnIOY avec soni
médecin, nous siomiires sûr*s(de tne pas l'y rencontrer au-
jourdl'hui. lYailleurs, ce n'est lamiais que v'ers deux heures
qu'il arrive. .Je ci-ois q1u'il connaît depuis longtemps les
cgens ceze qui il a p)lace l'enfant. Le maleri a une trentaine
d'années; il travaille du min au soi' dans une fabrique.

La femme est plus jeune et assez jolie, elle aime réel-
teinlent le petit et eil a le lus gratnd Soin. El le parait
très-dévouëe à M. (le Borsen ne, ce qui n'et rien (l'étonnant.
Car elle doit recevoir chaque mois une somme assez ronde
pour la pension du petit bîod

Ils arrivèrent àl3runov. La jeune femme cacha eon-
core p)lus soigneusemnent son visage.Elleétait tè-gte
son) CSurî battait violemmient.

Jean Fugèe entra daîr seul dians la maison. Le
lo-gemient, Composée(le tr'ois pièces très-propres, était au

rez-e-causée.Il re vinut presque aussitôt vers Je'atnne
et lui dlit:

-Vunez. Il n'y at près-;<le l'enfant qu'une vieille femmte
qlue je connais pas' sans doute une voisi ne.

lis enItrè-rent touts les(lt.
-Vous venlez voir- ce chter petit, leur dlit la vie.ille

femmei. Alih nous avonts et] bieu peur (le le perdre. Mais
hiierl le mlédecin île Paris est vinul et il al déëclatré que lat
tièvîe eallait le quitter et qu'il n'y avait plus <<'daner
La nuit a ét-4 très-.îonm.' et ce Imatin, voyez Comtmme s.es
beaux petits yeux brillent.

Jeannetriate, s'approchia de sonitfils et prit une
de ;es pûtites iltiins anîmî

-Je v'ais pr'évenîirmaae inet ajouita la vieille
voisine Cil sortant.

Alors la jeune femmne releva vivetment $0on voile, se
penclia sur le berceau et embrassa l'unfatit à plusieurs
reprises.

La phlysionomnie du pauvre petit s'aimaittz et, sans recon-
naître sat mère, il lui sourit,

Trout à coup, une femmme qui venait d'entrer pioussa un
ci..

Jeanne se retourna brusquement et lat reconnut.
-Suzanne, mutrmutra-t-elle, je suis perdue!
Sont voile était de lui-mêème r-etombéU sutr son visage
L'aniennite femne <de Chambre se jeta à ses' genoux,

s'enmpara' de ses mains et les Couvriît (le baisers.
-Oh) !pardonnmez-mîoi, l)itr(loinez-ilioi (Idisiit-el le.
Jean ri"mugère restait immmobile, Comîmeptii.

'ivous savi i pleuré ina faute, reprit
Su/atime (; je suis revenue il Paris tout exprès pour vou
miontrer imon répentir et implorer mna g râce.Ji' pt
pu vous voir, on mi'a dît que vous étiez morte ; je l'ai
cru. Quand on iii'a prapo1 sé de pr'endlre le petit, J'ai
atccepté a'vee joie eii pensant et vouis. Oli je volus jiire
que j'en ai eul bien soin!

Je nie disais chiaque jour: Je l'aimierai tant, ce citer
petit ange, (Iue sa mèreie qui est au ciel ni(,pard~onnmer'a.
Je v'ous cr'oyais mor-te, mna bonn le maîtresse, on1 mle l'avait
11 lit.

-uzanmne, r-elevez-vous, dlit lat jeune fenmme avec
émotion,je -vous par'donîne.

-Ahi ! nmaintenattJe pour'rai être heur'euse 1 s'écria
Suzanne,

-Avez-vous ici un endroit oit nous puissions cauiser
sans être dèm'angées ? demnda Jean ne.

-Là, madame, dans ia chambre.
Elle eit ouvr-it la porte.
Avant de s'éloigner, la jeune femme se tourna vers

Frugèýre.
-Je veille, (lit-il.
Elle suivit Suzanne dans sa chambre.


